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	En hommage à Jean Tulard qui a rédigé des préfaces, de 2001 à 2026, pour mes différents ouvrages sur le général Huard, les noms gravés sur l’Arc de Triomphe, les trois mousquetaires de l’Arc de Triomphe, les frères Damas, les trois mousquetaires belges de l’Arc de Triomphe et enfin pour le général Louis Emmanuel Rey.

	Je le remercie vivement de m’avoir toujours bien conseillé et encouragé.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Tous les généraux de Napoléon n’ont pas eu leur biographie. Ils étaient trop nombreux. C’est dommage, car beaucoup mériteraient d’être sortis de l’oubli. Parmi eux, Louis-Emmanuel Rey. Certes son nom a été donné à une rue de Valenciennes, mais qui se souvient de lui.

	Sorti du rang dans les armées de la Révolution, Rey devient général de brigade en 1796. Sa malchance : il ne sera pas dans les batailles que livre Napoléon en personne, à Austerlitz, Iéna ou Wagram. Il ne sera pas non plus de l’expédition de Russie. Il combat sous Gouvion-Saint-Cyr, le plus méconnu des maréchaux de Napoléon. Il sert en Espagne sur des champs de bataille ignorés des historiens. Il défend héroïquement San Sebastian et, heureusement, ses lettres à son épouse en cette année 1813 nous ont été conservées. Vous allez y découvrir un général de l’Empire aux prises avec la guerre et se souciant pourtant de sa famille. Grâce à ce livre, vous allez pénétrer dans l’intimité – ce qui est plus rare qu’on ne le croit – de l’un de ces magnifiques soldats de Napoléon et qui – de surcroît – fut prisonnier des Anglais. Ces documents sont rares et nous aident à mieux connaître les combattants de l’épopée napoléonienne.

	Le nom de Rey est inscrit sous les voûtes de l’Arc de Triomphe. C’est la raison pour laquelle il a retenu l’attention d’Arnauld Divry, le grand historien de ce monument à la gloire de l’armée française.

	 

	Jean Tulard

	Membre de l’Académie

	des sciences morales et politiques

	Professeur émérite à la Sorbonne








	 

	 

	 

	 

	 

	Avant-Propos

	 

	 

	 

	Je tiens beaucoup à remercier Roger Roucolle, passionné de généalogie qui m’a indiqué l’existence du livre de M. ROUCAUD, N. TEXIER, F. HOUDECEK, É. N’GUYEN : Les grognards ont la parole – 400 lettres de soldats de Napoléon, contenant la transcription des dix lettres du général Rey à sa femme Florentine, du 25 juillet 1813 au 18 décembre 1813. Sans cette information, ce livre n’aurait probablement jamais existé.

	Merci aussi à tout le personnel du Service Historique de la Défense à Vincennes qui m’a permis de retrouver les originaux de ces dix lettres du général Rey à sa femme. J’ai eu une bonne surprise dans le dossier contenant ces dix lettres : il y avait aussi trois autres copies de lettres, du 2 octobre au 15 novembre 1813, du général Rey adressées d’Abergavenny au Pays de Galles où il était prisonnier.

	Enfin, je remercie beaucoup ma femme, Isabelle, qui a supporté les nombreuses heures que j’ai pu passer dans ces recherches et ces rédactions.
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	Biographie de Louis Emmanuel Rey,

	général de division

	(Grenoble 19.9.1768-Paris 18.6.1846)

	 

	 

	 

	Fils de Jean Izoard Rey, marchand confiseur, cafetier, et de Marie, née Brotin, fille de marchands, Louis Emmanuel Rey est baptisé le 22 septembre 1768, en l’église Saint-Jean et Saint-Louis de Grenoble par le vicaire Roudet. Son parrain est Louis François Mention et sa marraine, l’épouse du parrain, est Marguerite Barthélémi Mention.

	Soldat au régiment de Monsieur-Infanterie en 1784, caporal en 1785, sergent en 1786, lieutenant en juin 1792, Rey sert à l’armée des Alpes de 1792 à 1796. Capitaine au 14e régiment de chasseurs à cheval en septembre 1793, il épouse, le 20 janvier 1795, Florentine Antoinette Josèphe, sœur du général Curial, née le 27 octobre 1772 à Saint Pierre d’Albigny, en Savoie, qui dépendait du royaume de Sardaigne. Elle est la fille de François Joseph Curial et de Marie, née Domanget ; elle lui donne une fille, Florentine.

	Adjudant-général chef de brigade en juin 1795, Rey est général de brigade le 9 avril 1796. Commandant Lyon et les départements du Rhône et de la Loire en 1797, il est à la tête du département de Jemmapes en 1802, puis est commandant à Boulogne de 1805 à 1808. Chef d’état-major du 5e Corps sous Gouvion-Saint-Cyr, en août 1808, Rey sert à Barcelone en décembre 1808. Gouverneur de San Sebastian en août 1811, Rey se signale en résistant aux Anglais, aux Espagnols et aux Portugais, du 28 juin au 10 septembre 1813. Général de division le 6 novembre 1813 et grand officier de la Légion d’honneur le 19 novembre 1813, pendant sa captivité en Angleterre, Rey rentre en France en mai 1814 et dirige en 1815 la défense de Valenciennes. Il est enterré dans une chapelle funéraire attenante à l’église de Bazoches-les-Hautes (28 140), au 2 rue du Général Rey. Valenciennes (59 300) a une rue Emmanuel-Rey.

	Louis Emmanuel REY est inscrit sur l’Arc de Triomphe en 1836, pilier ouest, colonne 36, avec la désignation Eel REY.
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	La tentative de Soult pour venir en aide

	au général Rey durant le siège

	de San Sebastian en 1813

	 

	 

	 

	Gouverneur de San-Sebastian en août 1811, le général de brigade Rey prépare la ville à un éventuel siège en faisant renforcer les points faibles de la ville fortifiée surmontée du château du mont Orgullo. Le 21 juin 1813, l’armée française de Jourdan et du roi Joseph est battue à Vitoria et, le 2 juillet, le gros de l’armée française franchit la Bidassoa et évacue l’Espagne. Soult est nommé en remplacement de Jourdan le 6 juillet 1813.

	Le 17 août (1813), de son quartier général d’Ascain, Soult projetait de se porter au secours de Saint-Sébastien, où, depuis la fin du mois de juin, le général Rey était assiégé par les Anglais qui bloquaient également le port. Il y était poussé par les ordres impératifs de l’Empereur et les instructions du ministre, sentant lui-même la nécessité de réagir contre le découragement de l’esprit public après l’échec de Pampelune. Il se proposait d’envoyer de Saint-Jean-de-Luz, des « tricadours », bateaux de pêche biscayens, pour ravitailler les assiégés en profitant de l’équinoxe de septembre ; il pensait à faire partir, en même temps, des bâtiments à Santoña.

	Pendant que ces préparatifs le retenaient, la duchesse arrivait à Bayonne, où elle ne devait faire qu’une brève étape avant de gagner Saint-Amans-la-Bastide, le 22 août. Le maréchal alla l’accueillir le 23, mais revint dans la nuit même à son quartier général. Les risques de l’entreprise projetée pour dégager Saint-Sébastien étaient réels ; les tricadours n’avaient d’ailleurs pu entrer dans le port. Le major Balthazar, « œil » du ministre de la Guerre, ne se privait pas de manifester son pessimisme à Clarke. Mais il était impossible de ne rien tenter pour secourir la place. Le major avait beau qualifier, après coup, cette opération d’inutile, il n’aurait pas manqué, si rien n’avait été fait, d’accuser le maréchal d’immobilisme. Soult voulait atteindre Oryarsum et se rendre maître du port du Passage, base du siège de Saint-Sébastien. À la fin d’août, lorsqu’il essaya, en partant de Saint-Jean-de-Luz, de forcer le passage de la Bidassoa, il se heurta à une masse considérable d’Anglo-Ibériques, d’environ 40 000 à 50 000 hommes sur sa gauche et autant sur sa droite. Une pluie diluvienne tombait et la rivière fut subitement en crue. Après avoir dirigé trois assauts successifs, durant quatre heures, Soult dut se replier, à neuf heures du soir, sur Saint-Jean-de-Luz, par « un temps horrible », suivant l’expression du maire Labrouche. Il n’avait pu dégager Saint-Sébastien, où le général Rey, après avoir repoussé deux assauts, réussit à s’échapper et à se réfugier avec une partie de la garnison au château du mont Orgullo, ne se rendant que le 8 septembre. La ville, prise d’assaut, fut totalement ravagée par
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